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ENTRE LA LOIRE ET LA VENDÉE 

Bellefontaine : l'abbaye mère 
PAR LE FRERE PHILIPPE ROUSSIER 

MOINE À L'ABBAYE DE BELLEFONTAINE 

Les fondateurs de l'abbaye de Notre-Dame-du-Lac, en 1881, venaient de l'abbaye de 
Notre-Dame de Bellefontaine. Située au sud d'Angers, dans le pays des Mauges (à 10 
km de Cholet), l'abbaye a vécu au cours de son histoire quelques périodes fort mouve­
mentées. Nous avons demandé à un ami, le F. Philippe Roussier, moine à Bellefontaine, 
de retracer brièvement pour nous les grandes heures de cette institution. 

Deux clochers d'ardoise 

P erdue dans les bois, loin de toute ha­
bitation, sur une pente, Bellefontaine 

ne s'aperçoit pas de la route Cholet-
Beaupréau pourtant toute 
proche. L'entrée du mo­
nastère est au midi : une 
allée de haies vives vient 
buter contre un portail de 
granit surmonté d'une 
statuette de la Vierge. 

Sur le coteau ruis­
selant de soleil s'étale 
l'abbaye silencieuse. À 
gauche, une prairie, un 
étang bordé de peupliers 
effilés, une ferme rouge 
dans la verdure des sa­
pins et des vergnes. À 
droite, le monastère em­
pourpré de vigne vierge 
forme le carré près du fin 
clocher noir qui marque 
le cœur de la maison de 
prière. 

À deux pas de la clôture, au levant, 
un autre clocher, modeste et grêle, surgit 
des châtaigneraies : c'est la chapelle de 
Bon-Secours, centre de pèlerinage sécu­
laire qui est à l'origine du monastère de 
Bellefontaine. 

i a Belle Fontaine 

Elle jaillit, intarissable et fraîche, au che­
vet de la chapelle rustique élevée il y a un 
millénaire en l'honneur de Marie et rebâ­

tie voici plus de cent cinquante ans. Son 
abondance, son emplacement idéal dans 
la solitude et les bois, près d'un sanctuaire 
vénéré à dix lieues à la ronde, fixèrent le 
choix d'un seigneur voisin lorsque, pour 

Abbaye cistercienne Notre-Dame de Bellefontaine en Begrolles-en-Mauges 
(France) 

le salut de son âme, il décida de fonder un 
moûtier. Il convenait de l'appeler 
Bellefontaine. 

Les origines de l'abbaye sont mal 
connues. L'insistance avec laquelle, au 
XVr° siècle, Charles de Bourbon, marquis 
de Beaupréau, réclama le titre de fonda­
teur, et l'accord donné en 1557 par Dom 
Goupilleau, abbé de Bellefontaine, permet­
tent de penser que le monastère fut bâti et 
doté par un seigneur de Beaupréau. 

À quelle date ? À la fin du XIe siè­
cle, si l'on en juge par la liste des abbés et 

l'examen des pierres vénérables enchâs­
sées ça et là dans la construction moderne. 
Les premiers moines furent des Bénédic­
tins. 

Printemps 

Avec le granit rose de Saint-Macaire qui a 
la chaleur et le grain du porphyre, ils cons­
truisirent un monastère solide comme une 
forteresse. L'élégance ouvragée, chère aux 
moines noirs, fut réservée au cloître, 
claire-voie de légères arcades soutenues 
par des colonnes géminées, et surtout à 
l'église, opulent vaisseau de quarante-et-
un mètres, charpenté de lignes claires, 
paré aux bons endroits de ces sculptures 
nobles et simples, seules permises au gra­
nit. 

Il ne reste rien de ces splendeurs. 
Seuls un portique et quel­
ques contreforts enchâssés 
dans des constructions plus 
récentes, et surtout une sta­
tue de la Vierge, majes­
tueuse et fine, vénérée de­
puis la fin du XIIP siècle 
sous le vocable de Notre-
Dame de Bellefontaine, en 
évoquent encore le souvenir. 
Alliance chère aux Cister­
ciens, le socle de cette sta­
tue renferme aujourd'hui 
une relique insigne : une 
crosse de saint Bernard. 

L'histoire de ces siè­
cles lointains est laconique. 
Quelques faits : 15 mars 
1305, visite de Bernard de 
Goth, futur Clément V ; 

1414, Theobald, abbé de Bellefontaine, 
assiste au Concile de Constance ; 1565, sé­
pulture, devant le grand autel de l'église, 
de Charles de Bourbon, prince de la Ro-
che-sur-Yon. 

Source : Collection Gilles Boileau 

Bien que l'âge d'or fut passé, toute ferveur 
n'était pas éteinte au monastère vers 1550. 
L'histoire a retenu le nom du moine Jean 
Taillandeau, natif de Melay, grand restau­
rateur de calvaires et de statues dans la 
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région des Mauges, peintre à ses heures, 
apôtre infatigable de la Très Sainte Vierge. 

Le calvinisme et la commende 
eurent raison de cette ferveur. 1562, pre­
mier siège de l'abbaye, commandé par 
Jean de Goulaine : les huguenots échouent 
dans leur tentative et doivent battre en 
retraite au bout de trois jours. D'autre 
part, à la mort de Charles de Bourbon, l'ab­
baye passe en commende : les abbés ne 
sont plus des chefs spirituels, la discipline 
tombe, l'hérésie s'infiltre au monastère. 
Un petit nombre de moines fidèles doit se 
retirer. 

Vers 1595, à leur tour, les ligueurs 
assiègent l'abbaye. Ils ne ramènent pas 
pour autant la ferveur. Au début du XVir 
siècle, il n'y a plus dans l'abbaye délabrée 
qu'une poignée de moines, abandonnés à 
eux-mêmes, manquant de tout, et sans 
grand élan. 

les feuillants à Bellefontaine 

À l'époque où la Réforme catholique du 
Concile de Trente entra enfin en applica­
tion, Bellefontaine fut sauvée par l'abbé 
commendataire Michel Sublet (1637-
1643). Homme énergique et avisé, il com­
prit que seule l'introduction d'éléments 
nouveaux dans son abbaye pouvait la ré­
générer. 

L'abbé jeta les yeux sur une con­
grégation issue de l'Ordre de Cîteaux, celle 
des Feuillants fondée une soixantaine d'an­
nées plus tôt par Jean de la Barrière. De­
puis la mort du réformateur, plus de qua­
rante maisons déjà propageaient, en 
France et en Italie, l'esprit de la nouvelle 
institution : régularité, pauvreté extrême, 
silence absolu, repas pris à genoux, cou­
cher sur la planche, humiliations conti­
nuelles, jeûnes rigoureux, apostolat par la 
prédication. 

C'est le 7 décembre 1642 que Dom 
Sublet remit son monastère entre les mains 
des Feuillants. Établis à Bellefontaine, ces 
religieux, à robe courte et blanche, cein­
turés de cuir, sans capuce, pieds nus dans 
les sandales, devaient, jusqu'à la Révolu­
tion, prendre sur la région un extraordi­
naire ascendant. 

Rauonnementdel'abbaoe 

La ferveur et l'austérité des Feuillants fé­
condaient leur prédication, tandis qu'ils 
remettaient en honneur les pieuses asso­
ciations établies naguère à Bellefontaine. 
Sous cette bienfaisante influence, les pa­
roisses des environs se groupèrent bien­
tôt autour du monastère en une vaste fa­
mille spirituelle. 

De temps immémorial, le pain 
eucharistique pour les Pâques était fabri­
qué à Bellefontaine et distribué aux dix-
huit paroisses qui faisaient partie de l'as­
sociation. Les communiants pouvaient dire 
avec l'Apôtre : «Nous ne sommes qu'un 
pain et ne formons qu'un corps, nous qui 
participons au même pain». Puis le jour 
de la Saint-Marc, dans une procession qui 
ébranlait tout le pays, ceux qui avaient 
communié venaient visiter l'église de 
Bellefontaine et laissaient un denier par 
famille pour marque de leur union. 

Par ailleurs, la confrérie de Notre-
Dame-de-Bellefontaine groupait les dévots 
fidèles de Marie. 
Le 15 août, ils 
venaient par 
milliers, de 
trente lieues à la 
ronde, à la cha­
pelle de la Fon­
taine. 

Bellefontaine n'est 
plus 

Cependant, la 
tourmente révo­
lutionnaire sur­
vint, dévasta­
trice. Le 10 oc­
tobre 1790, les 
moines sont 
obligés de quit­
ter Bellefontaine 
: plus de messe, 
plus d'office au V u e intérieure de 
monastère. Ce- Bellefontaine 
lui-ci est confis­
qué et vendu en 1791. C'est alors le pillage 
en règle ; les tombeaux des fondateurs sont 
profanés. 

Cependant, le soir, dans la chapelle 
extérieure de Notre-Dame, on s'assemble, 
on prie ardemment. Cathelineau, futur gé­
néralissime de l'armée catholique et 
royale, assite plusieurs fois à ces réunions. 
L'autorité en prend ombrage, fait appor­
ter la statue de la Vierge à Cholet et dé­
molir la chapelle. 

En août 1793, tout change : les 
Vendéens prennent Cholet, ramènent la 
statue et restaurent hâtivement la cha­
pelle. Mais après la défaite du 16 octobre, 
ils fuient vers la Loire, emportant leur 
Vierge qu'ils perdent au passage du fleuve. 

Vidé de ses meubles, en partie in­
cendié par les Colonnes Infernales au dé­
but de 1794, le monastère est inhabitable. 
Sous l'Empire, pour en vendre les maté­
riaux, le propriétaire abat les cloîtres, la 
façade, la toiture et la moitié des voûtes 
de l'église. Bellefontaine n'est plus ! 

Nouveau printemps 

Les débris du monastère furent successi­
vement rachetés 
en 1816 et 1817 
par Dom Urbain 
Guillet, un de ces 
vaillants Trappis­
tes qui sillonnè­
rent l'Europe et 
l'Amérique, sous 
la conduite de 
Dom Augustin de 
Lestrange, pen­
dant vingt-deux 
ans. Le fonda­
teur mourut, 
épuisé, en mars 
1817. 

Peu à peu, 
sous l'impulsion 
d'un supérieur 
de grand talent, 
Dom Michel Le 
Port, la restaura­
tion se poursuivit 
lentement et 
dans une grande 

pauvreté. Dom Michel fut d'abord élu 
prieur claustral, Dom Augustin de 
Lestrange étant alors supérieur jusqu'à sa 

l'église abbatiale de 
Source : Collection Gilles Boileau 
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mort en 1827. À la mort de ce dernier, Dom Mi­
chel devint le premier abbé; mais il mourut pré­
maturément à l'âge de 38 ans en 1830. 

Dom Fulgence Guillaume lui succéda à 
l'époque critique de la révolution de Juillet. Dé­
missionnaire une première fois en 1845, pour 
s'adonner entièrement à ses fonctions de Procu­
reur général à Rome, il fut remplacé pendant qua­
tre ans par Dom Augustin de la Forest Divonne, 
qui se démit de sa charge en 1849 et se retira à 
Fontgombault (Indre), qu'il avait fondé. Dom Ful­
gence reprit le bâton pastoral en 1850 pour dé­
missionner une seconde fois en 1866, vu son état 
de santé. Homme de paix en même temps que 
fort éclairé, il guida avec sagesse et prudence une 
communauté qui compta alors jusqu'à 120 moi­
nes. 

Visage actuel 

L'abbaye reçut sa physionomie actuelle de l'infa­
tigable Dom Jean-Marie Chouteau, qui fut abbé 
pendant soixante-trois ans et qui, à partir de 
1875, sans préjudice de deux fondations au Ca­
nada, Notre-Dame du Lac et Notre-Dame des 
Prairies, rebâtit le monastère presque en entier : 
constructions dépouillées, sans accent, mais so­
lides et pratiques. La persécution de 1880 fut 
une chaude alerte, marquée pour Bellefontaine 
par l'expulsion brutale et l'occupation par la 
troupe pendant cinq semaines. C'est d'ailleurs 
cette persécution de 1880 qui a provoqué la fon­
dation de Notre-Dame du Lac, à Oka. 

Depuis lors, c'est la paix dans le vallon, 
paix spirituelle enrichie par l'abbatiat du pieux 
Dom Jean-Baptiste Auger, par le zèle de Dom 
Gabriel Sortais qui sut former des âmes vigou­
reuses et régir avec habileté le temporel de l'ab­
baye. Dom Gabriel, élu abbé de Cîteaux et Père 
Général de l'Ordre en 1951, a été rappelé à Dieu 
en 1963. 

Dom Emmanuel Coûtant, septième abbé 
cistercien, élu en 1952, devait poursuivre l'oeuvre 
de ses prédécesseurs au milieu d'une commu­
nauté qui comptait, en 1981, une soixantaine de 
moines. 

En 1972, répondant à l'appel des évêques 
du Bénin, Bellefontaine envoya cinq frères pour 
la fondation de Notre-Dame-de-Kokoubou. 

Il y déjà quelques années maintenant que 
Dom Etienne a succédé à Dom Emmanuel comme 
abbé de Notre-Dame de Bellefontaine. 

LES QUATRE MONASTER 
D'OKA 

C'est le 9 novembre 1881 
que les moines ont pris possession 
de leur premier véritable monas­
tère, après avoir occupé quelques 
mois la petite maison du meunier 
Gagnon et de sa famille. Construit 
en bois au sommet de la colline 
Saint-Sulpice, ce premier monas­
tère devait devenir quelques années 
plus tard la première école d'agri­
culture d'Oka. C'est le 8 septem­
bre précédent que Mgr Fabre avait 
procédé à la bénédiction du pre­
mier monastère en construction, 
tout de bois bâti et fort spacieux 
pour l'époque. Mais l'ameublement 
y était rare, de même que la nour­
riture et le bois de chauffage. Mi­
sère et pauvreté marquaient la vie 
des moines. 

La communauté s'accrois-
sant, le monastère construit sur la 
colline devenait trop petit pour ré­
pondre aux besoins des moines. 
Dom Antoine Oger était un homme 
dynamique, entreprenant et clair­
voyant. Pour accommoder une 
communauté bien vivante de ses 40 
personnes, il fallait s'établir sur du 
solide et prévoir des lendemains 
encore plus prospères. Il était donc 
souhaitable d'édifier un second mo­
nastère près des bâtiments de la 
ferme afin d'éviter les déplace­
ments longs et inutiles. C'est le 29 
juin que les Trappistes entrèrent 
dans leur second monastère bâti au 

fond du vallon que nous connaissons 
de nos jours, là où se trouve tou­
jours l'actuel monastère. 

Au cours de leur existence 
plus que centenaire, les Trappistes 
n'ont pas été épargnés par le mal­
heur. Bien que construit en pierre, 
le second monastère fut incendié le 
23 juillet 1902. Au cours des ans, 
tour à tour, le moulin à scie (en 
1894), le moulin à farine, la bou­
langerie et la buanderie (en 1895) 
avaient déjà été la proie des flam­
mes. Retirée dans les locaux de son 
ancien monastère devenue l'école 
d'agriculture, la communauté prit 
possession de son nouveau et troi­
sième monastère, bâti encore par 
Dom Antoine Oger, le 30 septembre 
1905. 

Le troisième monastère fut 
à son tour ravagé entièrement par 
un regrettable incendie dans la nuit 
du 27 décembre 1916. L'année 
1916 fut difficile. Avant la destruc­
tion du monastère, il y avait eu celle 
des granges, dans la nuit du 20 mai. 
En plus des 29 chevaux perdus, ré­
coltes et machines s'envolèrent 
alors en fumée. Dom Pacôme 
Gaboury et ses moines se remirent 
à la tâche avec ardeur, si bien qu'ils 
prirent possession de leur qua­
trième monastère et le troisième en 
pierre, le 13 septembre 1918. Cet 
édifice abrite toujours la commu­
nauté. 

E P H E M E R I D E S 
4 décembre 1790 - Suite à la Révolution française, un décret de l'Assemblée 
nationale permet aux experts agriculteurs de la Trappe (Normandie) de conti­
nuer de suivre leur Régie el de cultiver leurs terres mais leur interdit de re­
cruter de nouveaux membres. Commence alors pour le maître des Novices dr 
la Trappe, Dom Augustin de Lestranges, une extraordinaire odyssée. 
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